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SEMAINE RELIGIEUS-B
DEUEBEC0

L'enseignement classique

t Question: L'enseignement de nos collèges classiques répond-il, et par les
programmes et par leur application, aux besoins de la jeunesse se destinant
aux professions liberales ?

Réponse : Oui. S'il en fallait une démonstration, je n'aurais qu'à demander
aux contradicteurs où se sont farmés et les juges éminents, et les avocats dis-
tingués, et les savants médecins, et les habiles notaires tant du passé que.dh
présent.

Toute proportion gardée, la race Canadienne-française est loin de faire
mauvaise figure en autant que les carrières professionnelles sont concernées.

Nous sommes dans une position exceptionnellement avantageuse.pour faire
une comparaison : à côté de notre enseignement classique existe le système
d'enseignement de nos concitoyens anglais, dont les programmes sont diffé-
rents. Fait-il mieux ? L'histoire du passé,dit non, et l'histoire du temps pré-
sent dira la même chose.

Les exemples sont sous les yeux. Libre à tous de faire la comparaison, et
pour le barreau, et pour la médecine, et pour le notariat. Elle est invitante.
Et elle est intéressante, soit que l'on considère les sommités, soit que l'on reste
dans la.moyenne.

Si j'ai bonne mémoire, le plus grand reproche que l'on. faisait, il n'y a pas
longtemps, à nos collèges classiques, c'était précisément (le ne former que des
avocats, des notaires, des médecins-sans parler des prêtres. Encombrement
des professions!.

Je rappelle ce reprocha parce qu'il contient en lui-même la réponse la plus
affirmative à la question présentement posée.

A prendre notre enseignement dans son ensemble, il faut reconnaitre qu'il
est éminemmrent <intellectuel>. S'il néglige le côté que l'on appelle c pratiqueb
-- encore faudrait-il s'entendre sur ce mot-ce n'est que pour donner plus de
temps à la gymnastique intellectuelle. Il tend particulièrement à produire le
développemen't des plus belles facultés de Uhommie. Quand l'élève a termin6
son cours classique, il est apte à saisir rapidement les principes fondamentaui
d4 la profession qu'il choisit.

Il y a partout des esprits obtus. Nul collège au monde ne peut leur donner
- ce qu'ils ne sont pas susceptibles d'acquérir. Qu ils aillent à Londres, à Paris
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ou à Rome, ils regtent 4 cancres comme devant,. J'en ai connu qui revenaient
d'Europe!où leur éducation avait coàté des sommes considérables et qui
étaient fort inférieurà en science et en capacité aux élèves' sortant du plus
pauvre de nos collèges.îIls -avaient, par exemple, un vernis qu'on négligeý
trop ici,--la correction du langage usuel. Pour être superficiel, cet avantage
extérieur n'en est pas moins frappant. Il s'est fait sous ce rapport dépuis
quelques années de réels progrès dans nos institutions. C'est une affaire d'ha-
bitude ; il n'y a qu'à veiller sur sa langue pendant quelques mois.

Mais le langage plus ou moins châtié ne constitue ni la science, ni l'ab-
sence de science.

Les con'naissances solides se jugent à d'autres signes. Et ce sont ces con-
naissances fondamentales que nos collèges inculquent aux jeunes gens et qui
rendent ces derniers aptes à entrer dans les professions libérales. i

GUSTKvE LAMOTIE,
Avocat..

Il est difficile de donner une réponse plus judicieuse.
Notre enseignement classique tel qu'il est, ne laisse pas trop à désirer,

puisque tous ceux qui ont le talent et l'amour du travail réussissent à se-
distinguer dans la carrière qu'ils ont embrassée.

Dans tous les cas, il vaut certainement celui de nos concitoyens anglais,.
comme le dit M. Lamothe.
'Sans doute, il n'a pas encore iatteint le maximum de perfection dont il est

susceptible ; ce qui n'a pas lieu d'étonner quand on ne perd pas de vue le fait.
que la plupart de nos collèges ne comptent que cinquante ans d'existence et
sönt pauvres. Mais, la base de notre enseignement classique, sauf quelques
légères modifications, doit rester la même.

Il.nous a fait plaisir de constater que les réponses données à cette impor-
tante question,.par un certain nombre de professionnels, et publiées par le
Monde, font contraste avec les philippiques débitées pendant la campagne
encore récente contre nos maisons d'éducation. Le ton, en général, n'est ni
criard ni malveillant. Aussi, personne ne récriminera, bien qu'il soit impos-
sible d'admettre la justesse de toutes lès appréciations.

D. G.

La Basilique de Saint-Antoine de Padoue

Quand saint Antoine fut canonisé, il y out tant de miracles sur son tombeau
qu'on résolut de construire une église capable de recevoir les pèlerins.-Pen-
-dant la construction, le féroce tyran Eccelin s'empara de la ville; tout fut
arrété.-Une croisade, prêchée par le Pape. vint, avec de nobles chrétiens,
assiéger Padoue, et les.habitants en larmes pleuraient au tombeau pour être
délivrés-Comme, la nuit, les-religieux priaient, une voix sortitdu sépulcre
Courage et patience, Padoue sera délivrée le jour-de l'octave de ma fête.

Cette nouvelle, répandue, causa g'ande joie et, le 19 juin 1256, à l'octave,
le cardina,l légat, O. Waldini, ayant ordonné l'assaut des faubourgs, toute la
ville fut prise et délivrée i

C'est.alors qu'on éleva une·statue au saint et qu'on le déclara patron «
.Padoue,-et on-vota de quoi båtir l'église-et faire de perpétuelles réjouissantes
à sa fête.
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En 1263, le 17 avril, la partie antérieure de l'église étant faite, saint Bona-
venture, général de l'Ordre, y transporta solennellement les reliques ;--on
-ouvrit, et des chairs en lambeaux s'exhala un merveilleux parfum, et sur ces
-débris la langue du saint, qui avait toujours parlé de Dieu et regu l'Bucha.
.ristie avec amour, apparut rose et fraiche comme celle d'un vivant.

Saint Bonaventure la prit en ses mains vénérables et la déposa sur un pla.
4teau d'or.

Quelques années plus tard, un général-de l'Ordre voulut qu'on lui donnât
la relique.--Refus.-l vint alors la prendre.-Mais lorsqu'il eut en main la
-châsse et qu'il voulut sortir de la sacristie, il ne put en trouver la porte, et,
effrayé, déposa la langue en un calice et se sauva pour aller demander pardon.

En 1350, le cardinal Montfort, dc limoges, sauvé miraculeusement d'un
grandi danger par le saint, apporta.à ses frais la magnifique chasse d'argent
-destinée à la langue. Elle fut placée là le 15 fevrier, devenu le jour de la féte
-de la Translation.

L'église de Saint-Antoine est l'une des plus belles du monde-; elle a 280
pieds de long, 131 de large et 140 de haut.

Miracles permanents en italie

1.-La sainte Maison de Lorette, dont on vient de célébrer pompeusement le
sixième centenaire de la translation dans la Marche d'Ancône, est posée à fleur
de terre, sans ses fondements restés en Palestine. Néanmoins, cette demeure
du Verbe incarné défie l'action destructive des siècles, quoique le concours
-des pèlerins ait fait ouvrir trois portes dans ses murs et agrandir la fenétre,
par ordre du Pape Clément VII.

JI1.-A Rome, en la basilique des saints Apôtres, on conserve une ampould
-du sang de saint Jacques le Majeur, limpide et liquide après dix-huit siècles.

II.-La cathédrale de Tivoli et l'église de l'Assomption à Amaseno (pro-
vince de Rome) possèdent deux ampoules du sang de saint Laurent, qui-se
liquéfie pendant les premières vêpres du 9 août, et reste liquide durant l'octave.

iV.-Le miracle de saint Janvier à Naples et à Pouzzoles-est rapporté dans
les leçons du Bréviaire romain.

V.-La mannede.saint Nicolas de Bari est citée également dansle Bréviaire.
Les reliques de cet illustre évêque de -Myre en Lycie furent apportées dans les
Pouilles en 1078. Une collégiale de 42 chanoines, outre le Grand-Prieur,
a'ssistésde 58 prêtres ou clercs, dessert la basilique de Saint-Nicolas. Depuis
la mort du saint, c'est-à-dire depuis q.atorze siècles, une liqueur précieuse
coule-de ses ossements sans jamais s'épuiser. Le CardinalîBaronius dans ses
notes-sur le Martyrologe romain, assure que Dieu a voulu faire couler d'osse-
ments arides cette liqueur merveilleuse pour guérir les malades et. confondre
les impies. Les Barésiens ont une vive dévotion envers leur patron.

VI.-Saint Dominique, Bénédictin du Mont-Cassin, décédé octogénaire le-12
janvier 1031, attire beaucoup de pèlerins à son sanctuaire de Cocullo, dans les
Ab•uzzes, C'est, comme l'église de Saint-Hubert an. Belgique, un diyin,

-4tablissement Pasteur contre la rageet.les piqûres des reptiles venimeux, ,OEI
assure, depuis des siècles, que des blessés.y sont préservés des effets fnestes
de ces virus empoisonnés.
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V1I-L~ ~~îI~ n6ra'dioi'ales'de i-iealie'ei àM~c~n 'Iei,h hùifges.
1~mdn upn Çoc4secl 'dont la fête s mlb''ebv4. ~i'a~1

iôon 'de 4G'rètt,,p1ie Iiao la -HÔ in ilu- dt'ed la-ée è st
miracuileueerert aux T'uýcs, 'et 'igaiipozýtéo,'Er' eais aiitn h'douts h :dThfi
travers 'Âdriati'ue, de* Scutari -à d»eùàziàno. e 2 &MrI 1465. ALalavii&àu-

él{bid, elle "ii'rêta devfant-lé 'IÙr hcWrlt dh'üiù ç1ià'pele uôe l'êtlisý an
construction. Elle y est restée, et cette fresque peinte sur une légère 'côudlie.

'-91i1Ïtrè 'ne repose sÙr i'é,dttatueisl'oi'dé lai statique.
"qiI 'È" Èà r 64 ùW i x_'sî4 de ý26hfàl'co,* en Ombrie, Vthnte«ie-

leoe'lâ de sàinle''Claàite qu mbau a dette -'idîsbn du. eàrrtïà deï ss -Yrtus. ýCe-
!é1ùir, '.une' groseur extrÏ6rdinailre, e«st àbu""ei'e& é'cd'dux ýdômnié -ii rëii-

-Nt- Seigneuirerï-ccii ett*desý ùistêixfient2 de

'iX.-L.s' M"liied de- Sàin 1atieo: ini' Çrati, -sué éùe'rdb.s côllihei§-«fti
entourent Florence, hors la Porte Romaine, possèdent une &ÉAé4ècile d'Sg

1%d Thur. sêérabhiqueMèresaint Thérèse, tôûjours lijuidee.ais orÉution.
X.-Saint Pantaléon, nobll mèe d-~~deSuff e~ihù(ýre'ûV28

ans, dans le 11W siècle. On ar-etenu -de luiý -cette parole: Credo in Deam,
usnde medicor. à La-plus;grande tpartiea de ses .Qsspints et une ampoule de
son sang furent transportés à Revelloi-près Amalfi, et ils reposent -dans une

~ Rôi6rtG~i~dr.Lb 26'Jùill,kâux piemlères
si'n Dicre et lieésé'èôdgnle qucà,&la"mi2septamhrÈe. i I

13 us ýqoiiàýeon .1u 'hý tnpbUI6 àVëe"dihé ieliqueî de la.,Vrdie-

~ai pu on dô.tër de visu le, 1m)?àed â l bifr1s dei égi'it
Pantaléon à la ClciesaN1uova, la 21 novemnbre' 'ec4i1èr. J du:i lfn

e-àýlhtWi1 â'iiiùsèilel -rliÈjda"i~r'avèiÏxi pâtbrdèeýbois %.*èré,--dôfit je

-Saigd6esaint Phntaléon. Eld est rexiferifiée dàngiuU,-richei ostegs«Ir. ýe-.sang
'-èfaWt cbeglé,lsàuf-unctouýdeux-goiiettes-m la surface. J'approchaimon'ii
tqudirdide 'I'ampbule, et- presque -aussitôt le sang -lut- liquéfié et du plus -vit
incarnat.

Aces miracles, on peut ajouter le sang -de sainte Philoniènt à 'Mgnapnok'e1
rae, qui SQ-.WpgItre ,4rilla11tou sqrnbre,,,se en .que i.es.joies ouý des

éepreuves attendent-Ie pèlerin;qui le baise.avecý.respeqt.
-(Sèniie.-Reliiuse de Cambrai.)

Luý Pe. dinc

-.- ceux.-quiniadmettent -pas -p rovi encé, il ,p reste ;(I, .

Dieu est la Providence de tous.



Le§ pha.ses. d'up ýP.peI aux tribunaux

-'Lé 21 janvie- -1893, le Conseil Priv,é décide que les qujegtônsr
ddroit-, Louchant l'in terven tion -du Gotuvetieur Génép'al *enâ
é,bnséil1,danis ka question scolaire de -Manitoba, djetêr-oî
misies à la Cour SuprêCme.

Le 31 juillet t893, le Conseil décide quelle~ seront les-ques-
tions soumises.

Le 4 octobre 1893, la Cour 'Suprémne enitend les plaidoiries.
sur les ,questions soumises.

Le 20 .féyrier 1894, elle déclare qu~e le droit daàppel n'éiiste
.Pas.

Ue. 27 juin 1;894, lecorité judiciaire-du Conseil Privé:.acn'ïde
1ppel dem&nde par la minorité catholique, du jugeMpnt de la.
Cour S4iprême..

;Le 1 décembre 1.894, le Co nseil PrIvé , entgnd le plaidoyer-
des appelants, et le 2 février .1895, il rend un j.ugeme.nt con-
#raire.à celui de la Cour Suprêmne.

Il ,a--donc falludix-huit mois-pour obtenir uffl.décision,!ýoalp_
.fflrdè simples questions de.droit.

'Sêerie"de 'lettres sur une question palpitante..d'intérêt

Q1JARANTE-UNIiÈME LETTRE

)J,iern Mcer Alexandre,
Quel che.min parcouru depuis que, pour la.premiège- fpi

.i,épondais à.ton anxiété sur l'a ýti tud e àobserver. vis-à-vis les révë-
,lations du Dr Bataille 1. -ýEn eQotre'iècle de. la vgpe.ur et. de l'éljec-
-tricihé, *tout .rarehe a:vec la rpidité de la foudre. Xly-. di-x
,lxuit mois à peine, la wasse.de ceux i.~i la~ies croyný,

observent le mouvemient accélér.é de l'esprit i 1. ,ps, çs
,,ýr ris; depuis loOgLeqpps 0,wdonnýs, rgada!in vç~e

,9ýtippur mAdée de scçplticisme cette nouvelle Dibiàio,,,4
j~e.ur inlblait iôtre le frwiit. d'un cerveau mal équilibré ou, P'i~o

~ ~uv~tplus5 être lbjet, ,'»n doute -quý e. lajp,.dè:gq
inlattentifs ou bien ancrés dans, les pré,Iqgs dvee4cgi.g
.essentjellemneet yicxçtise. Lýps preuves..Qttvis e p le,%
scô&tës àla fois, de apatmêed~ euxqj va ld
iM.eý àt nir., dans ll,orinbre 'çps abi:npâles .

~ quun eruer iôidaL ~L le çopile,. -Je: ~ IQ

PQ e<~i~ imr u 8 j.ufti deraqe.l; icgQ
;Je.'d ,Jqfie nu 'yasÀyQlr
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Le vicaire du Diable, y est-il dit, Adriano Lemmi, vient
d'éprouver un mécompte personnel, un peu moins grave, il est
vrai, que celui qui lui survint à Marseille, sans être pourtant
plus agréable pour lui et pour ses bons frères de tous les Orients.
On a auj'burd'hui la preuve du culte infâme que ces pantins de
la Maçonnerie rendent au diable, leur cousin.

c A la suite du mariage du prince Scipion Borghèse et, de la
richissime marquise Ferrari, le palais de Paul V, où Lemmi
avait audacieusement installé son siège diabolique de souverain
Pontife de la maçonnerie, va faire retour à la famille, les créan-
ciers ayant. été désintéressés. Le vieux rat qui s'était fourré là
comme dans un fromage de lollande, fit une vilaine grimace
quand les hommes de loi et les agents de la famille Borghèse se
présentèrent pour faire le récolement des lieux. D'abord il pro-
testa, son bail à la main, puis laissa faire. Tout avait été visité,
sauf une pièce dontlapýrte restait hermétiquement close. Invité
à l'ouvrir, l'antique chevalier de Marseille s'y refusa............

« En présence de cette résistance insolite, un commissaire fut
mandé et par son ordre, en dépit des objurgations du pontife
Simon, alias Adriano Lemini, la serrure céda et un spectacle
ignoble frappa de stupeur tous les assistants.

a C'était le temple Palladique!! et sur l'autel trônait Baphomet,
l'abominable bouc que les francs maçons de tous poils adorent
en le qualifiant de « Père-Saint», de « Dieu Bon » Il! Dans leur
langage d'hystérique, le Dieu Bon n'est autre que le Diable,
l'archange déchu, tentateur dont Marie écrase la tête.

« ......... Les murs latéraux étaient ornés de magnifiques ten-
turcs en damas rouge et noir ; celui du fond était recouvert
d'une grande tapisserie......... sur laquelle se détachait la large
figure de Satan; au pied de. cette image infernale était dressé un
autel ou un bûcher ; 'a et là étaient rangés d'es triangles, des
équerres et d'autres signes symboliques de la secte, puis des
livres et des rituelM maçonniques ; tout autour étaientplacés des
fauteuils dorés ayant chacun, dans la moulure qui en couronne
le dossier, un grand oil de verre, dont l'intérieur était éclairé à
la lumière électrique. Au milieu du temple infâme s'élevait un
trône d'un genre tout particuligr.t

Ainsi, tu le vois, ce n'est pas seulement en Amérique,,à Char-
leston,,que Satan reçoit un culte parfaitement organisé, mais à
Romé mnemue, dans la ville-des Papos I Là se trouve mnaiitëinant
lé siège principal de cette abomination ressuscitéé drpaganisme
antique 1 -Adriano Leimmi, -fil esWroc qui a renié son baptéêé,'a
remplacé Julien l'Apostat, qumé. leq, -Pères de l'Eglisè ont -chei-

546 LA SEbfâINE RELIGIEUSE
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déré comme le précurseur de l'Antéchrist. Et, comme corollaire
de ce, fait gros de conséquences assez faciles à deviner, les pres-
.tiges de tous genres qui inondent l'ancien et le. nouveau conti-
nents depuis l'organisation de ce culte maudit; entreýautres, les
-pratiques du spiritisme qui a débuté par les tables tournantes,
autrefois en vogue à Québec, et les esprits frappeurs. Aujour-
d'hui des millions de pauvres hallucinés n'ont plus. •d'autres

dogmes religieux que ceux révélés par l'enfer, sous le couvert
de prétendus esprits ou âmes-des morts venant converser libre-
ment avec les habitants de la terre.

Pour quiconque a la foi, il est évident que ce état de choses
appelle de terribles représailles de la part de Celui qui brisa la
puissance de Pharaon, dispersa le peuple déicide aux quatre
vents du ciel, renversa le colosse romain sous les pieds des bar-
bares, anéantit la flotte musulmane à la prière du pape, saint
Pie'V, aidé de celles de toute la chrétienté; et dont le bras n'est
-certainement pas raccourci. Non, la puissance de notre Dieu
na pas subi de défaillance ; elle s'exercera d'une façon d'autant
plus terrible qu'elle aura plus tardé ; car il est écrit: «Ne vous
y trompez pas - on ne se moque pas de Dieu n (Galat. VI, 7).

Qui aurait pensé, lors de la prise de Rome, qu'au bout de
vingt-cinq ans la capitale de la chrétienté serait encore au pou-
voir de la Franc-Maçonnerie qui, à n'en pas douter, est l'armée
le l'Antéchrist ? Tous les grands penseurs de notre époque

1?admettent. Et s'il se rencontre des personnages pour se moquer
,de ma conviction, je me consolerai en pensant que je suis en
très bonne compagnie ; d'autant plus qu'aucune raison solide
ne saurait être apportée au contraire, tandis que l'affirmative est
appuyée sur les motifs les plus sérieux.

Je tiens, cornmeje crois te l'avoir déjà dit, à convaincre mes
concitoyens de la gravité exceptionnelle de l'heure actuelle, et
conséquemment de la nécessité de se prémunir contre les dan-
gers qui nous menacent pour ùiu avenir très prochain.

Mais, comme il se fait tard, je remets à demain la -considéra-
tion de ce sujet.

P. P.

Les anéiens et les jeunes

Bien des fois vous avez entendu classer les prêtres. en deux.
...ctégories : les anciens et les jeunes. La différence existe beau-

côup plus· dans les apparences que dans. le fond; cependant
.ette distinction répond A des tendances assez accusées. An..dire



desý jetintbs,'es ;nôièns -neî cinpreii tent. -pas *les -besoinis -de' fa
socié roderne, ils, ne; veu'l6n tpas s'y 1ad~ipter,ils éairneh tiuieuk
lais.ter perdare -ies. âm.es quede briser les nioulesvieillis :'tailles
pouruiiautre âge et-pour uný autre milieu ,,ilsne peuivent.s?àj-us.-
ter' auix circotistances. Si ývous-écouLez -les ýaricieuis, iis-'vous,
dirofit quieles, jeuiies sont impùudents, ir-fécipréélpitési
qu!ils fouilent àux'pi6ds-sans motif-des usages respectables, qu?ën

*siatles yeux fermés le courant moderne, ils 'Comprometteit,
-Pavenir de l'Bglise.

Serez-vous parmi les jeunes ou 'parmri *les anciens ? Si -'ous
voulez m'en croire, vous-ne -serez'i d lun de -l'a-utre-parti,
où -plutôt vous serez detQIxs- 'les deux. NVous aurez pour touite

Ayez-'la sagesse'et 'la vertu solide des -anciens: que vobre: âme
,boit de l'activité débçyrdan'te :des.jeunes.

ljâ-issez*mfoi vious signà1àr Ies:'bâàux exemÉples que nious dônÉe

1 ýrêO'pect de l'autoi'ité, ,,'Èst'la -distinctio,' de la tenuüe, ô'~
fitrLfieté des -finiicipes ýetL la gèssý, 'des; cô-isils das'-1a: ài.rec'tidn
des âmes.Jee"irin'uzlet'udvo& etfre-e
cestt.le ;trait qui.se retrouve le mhieux ýà tous-,les 'àges dàns,ý la

Eh- bien, ces ve rtus'sé tieusesi qui jettenyt*.peu d?éat 'Peut-être,
indis, qui sont des bases Iidispehsàbles. a; l'édificesôetditl-,
'div'ênt-ël-les ôtre-coùýidér&eÉ- comme ài-ces-'monnaies, abtiques Jq-i
iil"ont -plus cours- et ,qui ont leur-place- asïigîiée ýdâns les ôôlle-
tions -ou m'usées- historiques? A, vdir la facilité ýàiec'- la:qiel-éýd
Jeulfes: -pi-tres 's'en: -dispehserit, je tremble -ôurLur1aý à#éVir, je
n'ose espérer .un 'vrai prôtit 'd'tine,-civt-u se dépeihse ,sâùis
rnc6dération. 'Sidla -vie!,;ch-rétiA.ntne s!éteint -dans leur -cSeur, ip'ar
ýdéfaâuL de recueillement, de' prière, de nourriture -spiritulelle,
-coinme nt-pou rront-iIs en -avive r la flam die sacrée.-dan& les iautres-?
Ils ferott duL.bruit,, mais ils..ne :,Porterant pas -de fruit. 'i-r-
.MqeirEéfchis, ils ýamoindrissent, l'autorité et -affaiblispnt
dans les âmes le sentiment de la déférenceaux supérieurs gi
limés; ;Ù démoliront-ils pas d'une mair. ce que leur activité mal
équilibrée essaiera de- construire. de. lautre main ? Sous prétexte
d'aller au peuple, dese niettre.à,la portée.-,es petits, de renon-
cerà toute morgue, détestable, -ne manqueraient-ils point.parfýoisý

~detO é'~'v d'pài'6lë tdé teniue, qui siedýà §!ibe "nrai fflüt~e?

- d6ièýdté u' 1e 'litté' dèàceiide -âve&'hïi Id slîýÏé
àwii&il dé&' ~ri"iit'~«l'idmé lâ4" ~ée'~~

I -

1
'b-48 1A -SEMAINE-RIELIGIEUSE



ne pourràiL4l* pa* "àrÈiv.ei qu'on Ée mêépYiiri sur la riàtiitê,e de
i'aôýtion, "qu'on' Soit ýàtiý fit p"otirvu qu'on- ait agi d'une. faec'i
qiielcon i, qe que le suùcès'dppatëtit soit ýeul cilsidéré, qlu'ôn

Ss fi-des -grands princiipeà- de Ià Vpruden*c', de 'la -dieô'étion,- dé
la C'ité, e..? "Cette déinangeÔ,disoii de s'agiter pour s'agiter,
d'tàvâincer à toùt haÉarýd, n'èst poin t'te ièle sage que Dieu -bëùit
par i-écon d iré.

'Que les jjeuges aient à coeur d'aWsoir leur vertu sur ces ôn-
dements, it dès lors, leurý qi-ralit'és et les ressources, 'de leur
jeuinesse, in d'inspirer la déhap ce, feront l'cspôir de Il' ise et
la.joie aes anciens. Ils sont actifs, ils ont de linititivre, ils- vëù -
.1egt s'adgpt.er aux .besoins du temps et- exercer utii rôle soclâl:
voilà ce qui les. distirlgue, voiIlkles éléments qui, bien dfiigéè,
p-uvent nouis sauver du pédp+st

,Lorgqie. je ý parle deVlactivité des.jeunes, je n'ened pssu

-ienientýcette,aý'deur de tempér'ament qu* convient à leur ~
Les énergies vitales, accumulé gs dans les flots d'un sanig, jeulle,

*o ungrand trésor. Les vieillards, si sages.et encore si îèlés,
ocnttop soÛ.vent à déplorer les trahisons et les ifmfùislswÉces
d'.une nature .appauv+ie et débïÙi7te.

*CeÎte activitéqxxi me frappe est-.'heureux fruit d'un noulveau
... owantd'idées. '.Peut-être fut-il un temps ou le prêtre envi.sa-
vg4i trop ecnvm Ent ý conversion personnelle. . l'exa-
;nien du soir, il disait : «. Majournée a été bonne, carje n 'ai omi s
jgicUw4, e.nýes. exercice 's,je-- n'ai ble7ssé aucune des. ýerus de. mon

ta:le. b9n -Di eu ç4oit être content de. moi. » La nouvelle. gêné-.
*.-i9n paaitinline àx~ior!e~autrement.. Un jour, un jeune

.;pv'Lre -nie disgi.t «Je prie, j!étuàie, je veille sur mes relatiops
*ekpou tant-> suis i~nquiet. Je. ne vois pas si qelquxe Une béné-
ýflqk ,de mes-travgqux:.c'est avec tristesse .qu.e je conýtate,-le soir
1ue, danis.tou~te -mna journée,,, je,,n'ai. peut-être pas XeidU I.ne ~ne-

*-,nwilleure.» R. éflexion vraiment, digge du sacerdoce.; car le.
.;-rètreest In complet, tant iqu'il -ne pense. qu'à lui-mêmp, tant

4;quii-n~a-pa 4î-vaiIé ourles 4gtres.
~D'i1lut~e'tesofl-d'agir répondMIen à mune -yieill.e .,dégn~i-

sacerd os. aii. Rien de plus confor-me, aàu -préceýpte q Maître::
~ .Eopcsuî ~osut ?tiset fru-aum

'~ffv~s,'L'aýLepe parlIt jpMtJtemrt o.i, -no
,~ic4eçMteaesias eirnm:tisnumz&it. Vous l e 'Y9,yez

l'action positive est tout à fait évangé que- -

Mais l'action demande l'initiative, Avoir de lInitiative, d'est.
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entreprendre, c'est commencer, c'est aussi poursuivre ce qu'on
a commencé. Vous me direz que l'initiative est trop souvent
tenue en suspicion, étouflée par les timidités de l'autorité ou par
les jalousies des égaux, que du moins elle n'est jamais encou-
ragée ni sollicitée comme vous le souhaiteriez. Remarquez, je
vous prie, qu'il est juste que l'initiative des jeunes -soit sur-
veillée, contrôlée : elle peut s'engager dans des voies fausses, et,
sans cesser d'être digne d'éloges, elle a souvent besoin d'être
redressée ou même arrêtée. De plus, par sa nature même, l'ini-
tiative est essentiellement personnelle : les supérieurs ne peu-
vent d'ordinaire la provoquer, mais toujours ils la voient germer
avec bonheur. Quel fermier serait assez insouciant pour mettre
le pied sur toute tige qui lèv'e, sans avoir réfléchi au fruit qu'il
en peut attendre ou au danger qu'il en peut craindre ? Si toute-
fois, vous connaissez des cas nombreux où de louables initia-
tives ont été blâmées 'et éteintes, n'êtes-vous pas témoin des
sympathies accordées, fréquemment désormais, aux entreprises
si vivement critiquées dans le passé ?

C'est pourquoi, tout en demeurant prêt à obéir, soyez un prêtre
d'initiative. D'abord Ii'attendez pas dans votre sacristie ou votre
presbytère que le peuple vienne à vous : allez à lui. Si le peuple
ne sent pas le besoin qu'il a de l'Evangile, vous, qui en avez
conscience, allez le lui prêcher aux champs, à l'atelier, dans sa
demeure même. Il faut que par vous le Christ soit sur tous les
-chemins, et que, dans votre paroisse, il occupe la place qui lui
est due dans les préoccupations des âmes. Ensuite, soyez créa-
teur d'ouvres : sans doute on ne fait pas d'ouvres pour la vaine
gloire d'en avoir, mais on les proportionne aux nécessités, aux
'commôdités du penple que l'on conduit. Ici encore, n'attendez
pas que les'âmes vous supplient de les grouper, de leur parler :
lors même qu'elles font effort pour vous échapper, tendezle filet
qui doit les retenir. Enfin, que l'autorité n'ait jamais à stimuler
-votre zèle : la première idée d'une école, d'un patronage, d'une
confrérie, doit venir de vous. A l'autorité appartient la direc-
tion : or diriger, ce n'est pas tirer, ce n'est pas pousser, ce n'est
-oas forcer: diriger, c'est surveiller et préserver d'égarement la
puissance qui agit. Soyez donc, sous l'oil paternel de vos supé-
-rieurs, une force agissante.

Mais, pour que cette force ne se perde point, sachez vous
-adapter aux temps présents, soyez social et moderne. Parce que
le prêtre n'est souvent ni 'social, ni moderne, les coups qu'ilporte
:battent l'air inutilement.
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Saint Paul frappait juste: aussi affirme-t-il que dans le combat il n'agissait
point dans l'indéterminé, in incertum. Comme un habit ne s'adape bien au.
corps, qu'autant qu'il aété fait sur mesure : ainsi vous devez prendre garde de
n'étre prêtre à traits plus ou moIns vagues, bon pour ·toutes les époques de
l'histoire, mais ne convenant à aucun temps en particulier. Etre social, c'est.
être une partie du corps de la société, et non pas vivre en dehors: étre mo-
derne, c'est avoir l'esprit spécial au temps où l'on vit, c'est participer à ce
que j'appellerais volontiers l'âme du siècle.

Or, depuis cent ans, le clergé français n'a fait qu'accentuer la distance qui
le séparait de la société. La Révolution le rejette des affaires humaines en
abolissant ses privilèges et cessant de le reconnaltre comme un Etat. Depuis
lors le laïcisme a envahi la vie de l'homme, écartant avec une constance
systématique la religion de tous les grands actes de la destinée humaine. Le
clergé s'est du reste soumis lui-.méme à cette mise hors la loi. en se confinant
dans son église d'abord, puis dans l'administration exclusive des sacrements.
Aussi la religion n'apparait-elle plus que comme une étrangère qui intervient
dans certaines circonstances: pour un grand nombre, dans les villes surtout,
elle est une inconnue. Est-il besoin de dire à quel paganisme d'idées et de
moeurs cet état nous conduit ?

Il faut donc, coûte que coûte, que la religion rentre dans la société, dans la
vie publique aussi bien que dans la vie privée, dans les lois de l'Etat aussi
bien que dans les habitudes de la famille, dans la direction des alfaires indus-
trielles et commerciales aussi bien que dans la direction de la conscience
individuelle. Mais la religion s'incarne dans le prêtre: elle n'est rien là où
le prétre n'est rien, malgré l'illusion de certaines tendances laïques ; elle
n'euitrera dans la vie sociale que si le prêtre y rentre lui-même.

Et comment le prêtre sera-t-il un homme social et moderne ? Qu'il sache
d'abord ce qui se passe, qu'il soit au courant des événements: de là pour lui
la nécessité de lira les livres et les périodiques du temps présent. L'esprit
sacerdotal sera puisé fidélement aux sources antiques, ne l'oubliez pas; mais
la science du temps ne peut être prise que dans les publications modernes.
Suffit-il au médecin de connaitre Hippocrate ou Gallien? Ne soude-t-il pas
son malade pour connaitre son mal ? Ne cherche-t-il pas les derniers remèdes
découverts par la science? De, même, vous, sondez votre malade. la sociét6
actuelle: cherchez si des pionniers de la sc.ences morale n'auraient pas dé-
couvert de nouveaux moyens de préserver ou de guérir les àmes; en un mot,
pour en suivre tous les mouvements et en-comprendre toutes les palpitations,
il faut l'étudier de près.

Ce n'est pas encore assez de connaltre·son siècle, il faut sentir avec lui, il
faut partager ce qu'il y a de noble dans ses aspirations. Si vous sentiez autre-
ment que lui, vous parleriez un langage qui ne serait point à sa portée : vous
auriez.beau chantez à son oreille pour -endormir ses douleurs, il ne compren-
drait pas les modulations de votre voix. Si, au contraire, vous ôtes à l'unis-
sion, ses malheurs feront impression sur vous, vos consolations trouveront la
porte de son cour. Soyez sûr que le prêtre américaîn trouve une grande
force dans son adaptation à éon siècle et à son pays: de là vient aussi la pres-
tige que conserve le clergé irlandais. Vous savez assez combien, en devenant.
social et moderne, vous devez garder vos principes chrétiens et votre sairitet&-
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sl~c~~.Vouis. n'alle. -pga, siècl?. kQu4r en con4a~e le oir s jp9prI~illureS .plies

Poussê,; par., cet esprit,-. vouei ne craindregz.pas -de, participer aux affgirçý.
sociales;.de ýcréer'.désS uvMs sociales. Pýoprqiqpi le. clergà es.t-ill1g.étçangçpnà,
l&"vie .aniciipalè, à. la vifa dýparLetoçtejà .lavie poljj!ýqiqa? Pugù..
seotaîresirrêligieux sont-ils. 1eý, seuls à créer des.c.çrpQrations, deé .yný! -a,
des banques.etOt .,. des moyenr-, où, un Mn,,d reêjra..A.oca. e
sais que ces idées de vie sociale polir Je, prAr -ontencore.ueaprn.,

t MAéitê.Ma t logique des choses nous y amè~nera tôt ou tard, et nos petits
neveux n.e dqe4deront comment, si z«Ült- et si saints, nous avons tèniPle
crucilLý sous. clef au lieu de la planter comme le vrai drapeau dé 'ai'àée

.Irkliennp sur l e sommet de toutes, les citadelles Si, jà s«aýà préeàt;l
se9es oný été les, plus timides, les imprudents, au contrgirâ, les pluà-har.diÈ,
jiéu. veuiille que désormais le courage et -la jtistesse de vdeà se trout'ént dan'à
les mè «mes âmes! Paissiez-vous -ne. rien perdie. de cette activit6, de cette -iùil-

tilve. de ce.s tendances sociales, qui eonvieninent si bien à votre ùge affdeflt 1
-mais puissiez-vous aussi trouver un 4esprît à la fois large et prudent qui vious
dirigp sans vous éteinidre !V~ous sèrez alors le prêtre que je souhaite, le preirai
.après lequel tant d'dmes soupirent.-Etudes ecc.Idslas(liqUe..

Le Code cathaolique on Commnentaire du Catéchisme Provincial.

Ce Commentaire est divisé en trente-sepL Chiapitres, corres-_
pondant aux Chapitres du Catéchisme PtýovinciaI, dontle texte est
intercalé en caractères- -noirs, pour permettre de le distinguer.
plus facilement.

Prix, franc -dc port . 50 ceptins l'exemaplaire, et 5 piastres la
do uzal n e.

S'adresýser au bureau de la Semnaine Religieuse de Québec, Cap-
Sant', comté de Portneuf ; à MIL Chaperon, rue de La Fabrique;

Forgutes & Wisemnan, rue Saint losreph, Saint Rachi, Québec;
Dér.y, rue Saint-Pierre, Québec ; Beauchernin et Fils, -256, rue
Saint-Paul, Montrýa1 ; Cadieux et Derome, rue Notre-Dame,,
Montréal;- Grang-er et Frères, rue Notre-Dame, M4on tréal.

A travers le monde des -nouvelles

-QuenEc.-Les Quarante-Heures auront lieu-à lPHôtel-Dieu de Québec, le 14;
au Monit-Carmel, le 16' au Cap Saint-Ignace, le- IS ; à Saint-Onésime, le 1%;
,à Saint-Bernardin, la 20.

L'yabWi( D. GOSS£LIN, curé- du Cap-ýanté,, comûté de, PorLneuf


